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Réclaaics, 

Faits direrî, — 

EÉSERVES EOKT FAITES 

Du droit de «fuser 1» publication 
des insertion» reçues et même payées, 

sauf restitution dans ce dernier cas ; 
Et du droit de modifier la rédaction 

des annonces. 

Les articles communiqués 

doivent être remis au bureaa 

du journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 
Le» manuscrits déposé* ne 

•ont pas rendus. 

On «'abonne i 

▲ PARI», 

A L'AGENCE H A V A S 

8, place de la Bourse, 

continue jus ju'i rir.sptloa d'oa avU e»a-

,
rt
 _ L'ibo=a6!B«n( doit «tre payé d'avance. Paraissasi im les jours, le dimaoche excepté. Les aboncements de trois mois pourront être payés en tim-

bres-poste de 15 csnt., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR 

2
3 Juillet 1884. 

Chronique générale. 

tôt, pour les jeunes Françaises, une jolie j 
éducation. 

LES PUPILLES DE Là POLICE. 

Dans une îles dernières séances du Sénal, 
l'ordre du jour appelait la discussion du 
Moiet autorisant la ville de Montpellier à 
emprunter 500,000 francs à la cuis.se des 
feoiei, 

j], de Gavardie, combattant le projet, a 
montré de nouveau la folie des emprunts à 
outrance. 

Il e fait une critique sanglante de l'insli-
îution des lycées de filles, et cité des faits 
graves d'immoralité commis par des insti-
tutrices. Au milieu des hurlements de la 
gauche,il a révélé que 3,000 institutrices 
sont inscrites à la police des mœurs. 

Le président s'est empressé de faire des 
observations à M. de Gavardie, sous prétexte 
de rappel à la question. 

L'orateur, avant de quitter la tribune, a 
maintenu l'exactitude de ses critiques. 

La gauche furieuse n'a pas laissé le rap-
porteur répondre. On comprend pourquoi. 

Le projet a été voté. 

Voici les paroles de M. de Gavardie : 

«... J'ajouterai un détail grave : pour le 
J aner, j'aurais voulu obtenir le comité se-
tyjHH parfois la publicité peut avoir des 
"aniages. Savez-vous combien de deman-
3e|ont été adressées à la police des mœurs 
HMeiinstitutrices? Il y en a trois mille. 

» Messieurs, il y Q des circonstances où 
•W sortir des banalités parlementaires 
m parler le langage indigné du patrio-
te et de l'honnêteté » 

Achevons donc de chasser de nos écoles 
'tire ? i con8régations religieuses pour 
jouill!

9
? P'ace, si elles en veulent, aux 

f Q« la police, et nous aurons bien-

Le Télégraphe trouve déplorable que « le 

premier magistrat de Marseille » ait, en 

donnant un reçu à M. le duc de Chartres, 

donné au prince le litre de Monseigneur et 
à'Altesse Royale. 

Voilà M. Allard , maire républicain de 

Marseille, élu par un conseil radical, passé 

à l'état de suspect aux yeux des purs de 

l'opportunisme. 

Quel est son crime?Tout simplement de 

n'avoir pas été grossier avec un bienfaiteur 
généreux. 

Le journal de M. de Freycinet, que nous 

ne savions pas si farouche, annonce même 

« que plusieurs députés se proposent dede-

» mander des explications à M. le ministre 

» de l'intérieur sur la façon dont le maire 

t> de Marseille entend l'étiquette I » 

N'est-ce pas le comble du grotesque? Et 

se trouvera-t-il sur les bancs du Palais-

Bourbon un homme, si bas tombé qu'il 

soit, qui ait le triste courage de demander 

la suspension ou la révocation d'un maire 

parce qu'il s'est conduit en homme bien 
élevé? 

Il est vrai que ce ne serait pas la pre-

mière fois. On l'a bien vu à Saumur... et 
ailleurs. 

M. Sirven, maire de Toulouse, a été reçu 

par le ministre de l'intérieur. 

Il paraît que ce magistrat municipal est 

venu se plaindre de n'avoir pas été décoré 

le 4 4 juillet, selon la promesse formelle qui 
lui avait été laite. 

Le relâchement de l'administration pro-

vinciale donne lieu à un coup de hardiesse 

véritablement inouï. 

A l'heure même où la fermeture du Casino 

de Monaco est réclamée par l'opinion publi-

que, s'ouvre sur l'une de nos plages du 

Nord un casino où l'en joue impunément à 
la roulette. 

* * 

Plusieurs journaux annoncent qu'un 

complot aurait été découvert à Paris et que 

deux agents de police faisant partie des 

affiliés auraient été arrêtés sur l'ordre de M. 

Camescasse. 

Le National déclare que cette nouvelle est 
une pure invention. 

A ce propos, on lit dans le Parts: 

« L'affaire se réduit à ceci : 

» Quatre agents s'apprêtaient à livrer des 

pièces, ou plutôt des copies de pièces, à des 

gens qui les leur auraient payé, à denier 

comptant, malgré leur peu d'importance, 

quand ils en furent empêchés au moment 

même où celte livraison devait avoir lieu. 

» Il est vrai qu'on s'est d'abord assuré de 

leur personne pendant les perquisitions opé-

rées à leur domicile, mais aucune poursuite 

n'aura lieu, les faits n'ayant pas en de com-

mencement d'exécution. 

» Ces quatre agents subalternes ont été 

révoqués purement et simplement. » 

Le gouvernement a télégraphié à l'amiral 

Courbet de rester en position avec son esca-

dre devant Fou-Tcheou jusqu'à complet 

paiement de l'indemnité réclamée par la 

France à la Chine. 

Le Président de la Republique a signé 

hier matin un décret supprimant définitive-

ment les manœuvres d'automne dans les 

4 6e et 47e corps d'armée. 

* # • 

On annonce la mort de M. La Roche-Jou-

bert. Le député de la Charente est décédé 

l'avant-dernièro nuit à la Valette, localité où 
il venait d'arriver. 

Cette nouvelle a produit une triste im-

pression dans les couloirs. M. de La lloche-

Jouberl était très-aimé par ses collègues de 

tous les partis. 

* 

M. Jules Grévy s'est enfin décidé. On an-

nonce qu'il vient d'envoyer 4 0,000 fr. aux 

victimes de Marseille et 5,000 fr. à Toulon. 

Mieux vaut lard que jamais, comme dit le 

proverbe. 

* * 

A QUOI SERT LE DENIER DE SAINT-PIERRE. 

Nous avons reproduit avant-hier la dépê-

che annonçant que Sa Sainteté Léon XIII a 

fait parvenir aux malheureux cholériques 

du Midi de la France une somme de 20,000 
francs. 

Personne, parmi les catholiques, ne sera 

surpris de cette nouvelle preuve de la royale 

générosité du Souverain-Pontife à l'endroit 

de ceux qui souffrent. On sait, en effet, que 

partout où éclatent des calamités de ce genre, 

le Saint-Père envoie les secours de son iné-

puisable charité. 

« Mais, dit très-justement YUnivers, ce ne 

nous est pas moins un devoir bien doux de 

publier à cette occasion le témoignage de 

notre filiale reconnaissance, et de dire aux 

libres-penseurs qui demandent parfois iro-

niquement à quoi sert le denier de Saint-
Pierre : 

» Voilà, entre autres choses, à quoi il 
sert ! » 

* « 

LA SUPPRESSION DE LA GUILLOTINE. 

On a distribué aux sénateurs la proposi-

tion de loi de M. Charton, sur la suppression 

de la guillotine. 

Voici le texte de la proposition: 

« Article unique. —Abroger l'article 4 2 
duCode pénalainsiconçu : « Tout condamné 

à mort a la tête tranchée », substituer h la 

mutilation du corps des condamnés, aussi 

longtemps que l'on ne jugera pas possible 

d'abolir la Ipeine de mort, un agent physi-

que ou chimique assez puissant pour anéan-

tir instantanément la vie. » 

POURQUOI LE BATAILLON SCOALIRE ? 

M. Jules Guesde, du Cri du Peuple, va 
nous l'apprendre : 

-iJi^onde l'Écho Saumurois. 

y
VKS TRÉ11MC 
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Beaucbêne récitait son bréviaire. 

— Lisez cette lettre , faisait-il, pouvant à peine 

parler tant le bonheur l'élouffait... Ob ! lisez, je 

suis trop heureux ! 

El tandis que le vieux prêtre parcourait la courte 

missive, une vive satisfaction illuminait son visage. 

— Dieu soit loué! s'écria-t-il, d'une voix pro-

fonde ; oui, mon cher Yves, tu as lutté, tu as 

regardé d'un cœur ferme l'austère devoir... Eh 

bien ! le Seigneur est content de ta bonne volonté. 

Il t'envoie la récompense... Pars, mon enfant, que 

Dieu te conduise; et, quand le moment sera fixé, 

écris-moi... Depuis vingt ans je n'ai pas quitté 

Beauchêne ; mais je veux aller bénir ton union. 

Et, le jour suivant, Marthe , bien émue , mais 

heureuse, confiante, le sourire aux lèvres, attendait 

son fiancé. 

La mansarde avait pris un air de fêle. Un rayon 

de soleil y filtrait à travers les rideaux à fleurs. Des 

branches d'aubépines, des jacinthes bleues, des 

violettes au parfum pénétrant, étaient massées, en 
gerbes, sur la cheminée. 

Marthe, vêtue d'un frais costume qui lui seyait 

a ravir, les joues roses, où déjà revenait la fraîcheur 

de l'heureuse jeunesse, tesait sa tapisserie en main; 

mais elle essayait vainement de tirer l'aiguille. Ses 

doigts effilés demeuraient inactifs, et ses beaux 

yeux veloutés regardiient, fixés dans le vide, 

comme s'ils contemplaient quelque image invisi-

ble. (Tableau charmant, sans doute... image du 
retour!) 

Quant a Lucienne, parée dans ses atours du 

dimauche, majestueuse sous sa grande coiffe, elle 

dépensait une activité fébrile; ici, époussetant 

encore ce qui brillait déjà comme un miroir; là, 

embellissant le couvert par l'addition d'une fleur 

ou d'une nouvelle friandise. 

— Il va bienlél arriver ! s'écriait-elle de temps à 

autre... Palience, ma petite Marthe, il va venir !... 

Ah ! Jésus Dieu ! comme c'est long d'attendre ! 

Mais Marthe ne l'entendait pas. Des yeux de la 

pensée elle voyait le voyageur ; elle suivait la mar-

che du train, elle assistait à l'entrée en gare... La 

vapeur s'arrête... Yves descend du lourd wagon... 

Il prend le chemin du petit logement... 11 appro-

che... Il arrive !... Le voilà ! 

Et Marthe, émue, tremblante, sent son cœur qui 

bat à se briser. 

Enfin des pas bien connus résonnent dans l'esca-

lier. Louis ouvre la porte avec fracas, et montre 

son visage rayonnant, tandis qu'Yves, s'élançant 

vers Marthe, la regardant jusqu'au fond des yeux, 

portant la chère petite main à ses lèvres, mur-

mure... ob ! bien bas, pour elle toute seule : 

— Je vous aime, Marthe !... c'est pour toujours ! 

Et Marthe reprend, plus bas encore, comme un 

écho : 

- Oui, pour toujours ! 

XI 

Yves a racheté la Gondinière, Marthe en est la 

reine, el les malheureux connaissent le chemin de 

son royaume. Ils savent qu'à la barrière de l'ave-

nue on trouve toujours un bon sourire, uno abon-
dante aumône.' 

La charité de la jeune femme est bien connue ; 

et, lorsque le malheur s'abat sur une chaumière, 

les pauvres essuient leurs yeux, et se disent : 

« Nous irons chez Mme Trévirec. » 

Parfois il semble à Yves que la procession des 

quêteurs est un peu longue, que, trop souvent, ils 

manquent de reconnaissance pour sa bien-airaée 

Marthe; mais la jeune femme plaide aussitôt, 

avec une éloquence chaleureuse, la cause de ses 
amis. 

— Dieu bénit les demeures charitables, répond-

elle d'une voix douce, en levant sur son mari son 
beau regard affectueux. 

Marthe a raison, Dieu bénit la Gondinière. 

Les maehiues de M. Trévirec sont de plus en 

plus appréciées. Chaque jour l'usine, établie aux 

Platanes, prend une nouvelle importance. 

Durant la semaine, quelle agitation ! La vapeur 

s'échappe des chaudières avec des cris aigu?, la 

fumée se déroule en noires spirales, les ouvriers 

vont et viennent le long des ateli ers, travaillant 

pour gagner ce pain matériel, distribué par le maître 

avec tant d'équité. 



« Rien de plus facile , certes , que de 

plaisanter cette armée de Lilliput , de la 

« renvoyer à ses bonnes ou à ses nourri-

ces » ; niais notre bourgeoisie, qui, à défaut 

d'intelligence , a de la mémoire , n'a pas 

oublié l'appoint qu'elle a trouvé en 1848 

contre les insurgés de Juin dans les « mou-

tards » à képi de la garde mobile, et elle ne 

songe pas sans terreur à l'appoint qu'un 

mouvement populaire trouverait dans les 

« moutards » à béret de nos bataillons com-

munaux le jour où, au lieu de « flingoler » 

leurs pères ouvriers, ils feront avec eux 

flingots communs. 

» Lelrapèze fait des saltimbanques, qui 

sont toujours les bienvenus dans une société 

à Ferry, à Ranc et à Naquel, tandis que le 

fusil fait, — éventuellement au moins — 

des preneurs de Bastille — ou de Banque 
de France. » 

Ainsi, les recrues lilliputiennes ne sont 

pas destinées à fournir des soldats contre 

les Prussiens , mais des émeutiers , des 

« preneurs de Banque de France et des 

pillards ». 

Pauvres enfants I 

LE VOYAGE DU DUC DE CHARTRES. 

Nous lisons dans la Gazetu du Midi : 

a Mgr le duc de Chartres est reparti de 

Toulon à 7 heures 26 pour Marseille, après 

avoir été désinfecté, oinsi que les personnes 

qui l'accompagnaient, et est rentré à Mar-

seille à 9 heures 36, où il a subi de nou-

veau les désinfections mises en usage en 

notre gare. 

» Dimanche matin, à neuf heures et de-

mie, Monseigneur s'est rendu à pied à la 

basilique de Notre-Dame de la Garde, où il 

a entendu la messe et laissé un don royal 

pour réparer les dégâts du récent incen-

die. 

» Dans la matinée, M. le comte d'Haus-

sonville a remis de la part du Prince 2,000 

francs à M.Monod, président du consis-

toire prolestant, et 1,000 fr. à M. le grand 

rabbin. 

» Après déjeuner, Monseigneur a reçu 

plusieurs visites, entr'autres celle d'une dé 

légation de la Société de bienfaisance de 

Saint-Louis roi de France, délégation coin 

posée de M. Jules Pascalet. président, et de 

MM. Puy, Dauvergne et Roland. S. A. R. a 

remis à M. Pascalet un don précieux pour 

les familles nécessiteuses. Ces messieurs se 

sont retirés charmés de l'accueil si cordial 
du Prince. 

» Outre l'important subside remis à M 

Jules Pascalet, M«rleduc de Chartres,ayant 

appris de celui-ci la détresse d'une famille 

delà rue des Ferrais dont le seul soutien se 

trouve depuis de longs mois alité par une 

cruelle maladie, lui a fait remettre par le 

président de ladite société une somme de 
cent francs. 

» Mgr le duc de Chartres a reçu encore 

diverses délégations, entre autres celles du 

consistoire protestant, des maîtres-portelaix 

et calfats, auxquels il a remis une somme 

de 500 fr., etc. 

» Ayant appris dans la journée que le 

choléra avait éclaté à Arles. Sou Altesse a 

envoyé immédiatement 2,000 fr. à M. le 
comte Remacle, ancien maire d'Arles, pour 

être distribués, moitié par les soins du 

maire, moitié par MM. les curés de la ville. 
» A 6 h. 20, Monseigneur quittait Mar-

seille accompagné de M. le comte d'Haus-
sonville. MM. le comte de Saporta, le baron 

de Fonscolombe, Louis Prat, plusieurs 

journalistes royalistes sont venus à la gare 

pour le saluer au départ. Monseigneur a eu 

un mot aimable pour chacun et a serré la 

main des personnes présentes, avant de 

monter en wagon. 
r> On ne saura que plus lard toutes les 

preuves de générosité el de dévouement que 

M'r le duc de Chartres a données aux victi-

mes du fléau. 
h Voici un fait que nous avons appris 

indirectement et que nos lecteurs nous se-

ront Irès-reconnaissants de leur indiquer : 

» Vendredi soir, apprenant par hasard 

qu'un facteur ambulant des Postes était gra-

vement atteint du choléra, Monseigneur a 

tenu à le visiter. Il s'est rendu aussitôt au-

près de lui avec M. le comte d'Haussonville, 

et l'étBt du malade était si grave qu'il a rendu 

le dernier soupir sous les yeux du Prince. 

» Son Altesse, qui ne s'était pas fait an-

noncer, a quitté la maison mortuaire en 

laissant des secours à la famille et en 

s'opposanl à ce que son nom soit divulgué. 

» Peut-on faire la charité avec plus de 

délicatesse et de désintéressement? » 

fci'JË €IfiOL,13BA. 

Marseille, 21 juillet, 9 h. soir. 

Le bulletin officiel de l'état civil du 20 au 

21 juillet porte 61 décès cholériques. 

Marseille, 22 juillet, 9 h. 30 malin. 

La nuit dernière, l'état civil a enregistré 

30 décès.cholériques. 

Marseille, 22juillel, 11 h. 30 malin. 

Depuis ce matin neuf heures, l'état civil a 

enregistré huit nouveaux décès choléri-

ques. 
Toulon, 21 juillet, 6 h. 35 soir. 

Malgré de nombreux départs, la mortalité 

ne diminue pas. Dans les dernières vingt-

quatre heures, d'hier six heures à ce soir 

même heure, 49 décès cholériques ont été 

enregistrés. 

Toulon, 22 juillet, 10 h. malin. 

Depuis hier soir six heures, il y a eu 28 

décès cholériques dans la ville, les faubourgs 

et l'hôpital Bon-Rencontre. 
M. Durand (Alfred), inspecteur des servi-

ces administratifs et financiers de la marine, 

est mort cette nuit. 

Il n'y a plus que 12,000 habitants à Tou-

lon. 
Arles, 22 juillet. 

A Arles, aggravation du fléau, 12 décès. 

L'affolement dans cette ville est impossible à 

décrire. Le mistral a recommencé à souffler, 

mais son effet est nul. 

M. Cazelles, préfet des Bouches-du-

Rhône, s'est rendu à Arles. Il n'y a plus, à 

l'Hôtel-de-VilIe d'Arles, que le maire et huit 

conseillers; tous les autres ont déserté leur 

poste. 

Puis, chaque dimanche, tout s'anête. A la Gon-

dinière, la sainteté de ce jeur est comprise, respec-

tée. Dans le grand silence de la fabrique, la cloche 

de l'église arrive distinct» aux oreilles de l'ouvrier. 

Son corps se repose, et son âme reprend courage. 

— Que mon père n'est-il là, pour jouir de ses 

travaux ! se répète souvent Yves, comme il se l'était 

déjà dit au Mexique. 

Ce regret est le seul nuage dans son ciel bien. 

Tous les soirs, après une journée laborieuse, 

nous le retrouvons près de Marlhe, à l'ombre des 

grands cèdres, et regardant la soleil s'enfoncer 

derrière les ruines du rocher gris. Puis, peu à peu, 

à l'horizon, la lune monte dans un ciel sans nuages, 

au milieu des splendeurs, des parfums et des mur-

muras d'une nuit d'été. La main d'Yves serre la main 

de Marlhe, et leurs yeux s'éclairent. Tous deux sou-

rient et sont heureux. 

Quant aux vieilles bonnes, elles se tiennent un 

peu en arrière sur le perron. Geneviève, le fuseau 

en main ; Lucienne, tricotant une brassière pour 

l'enfant attendu. Elle sera la marraine ! jugez si elle 

en est fièra ! 

Ces deux fidèles amies mourront 5 la Gondinière. 

Ne sont-elles pas Us mère», la famille? El le jeune 

ménage les entoure d'une affection filiale. 

Louis rêve de porter l'épauletle. Il passe los meil-

leurs instants do sa vie près de son frère et de sa 

sœur, près de ces deux cœurs q«i l'aiment comme 

leur propre enfant. 

Le curé de Beauchêne, infirme et vieilli au ser-

vice du Seigneur, se repose près de son fils d'adop-

tion. Yves Un rend, avec joie, l'hospitalité reçue 

dans sa jeunesse. 

Ils parlent souvent ensemble de la miséricorde 

divine. Ils se rappellent les vieux souvenirs, et 

concluent que la Gondinière esl, maintenant, une 

heureuse demeure. 

Si, un jour, en passant, vous l'apercevez toute 

blanche et toute riante dans la masse profonde des 

platanes, regardez-la avec envie. 

L'union y règne, parce que les hôtes de ce do-

maino honorent el pratiquent toutes les lois divines. 

Dieu et la devoir! voilà leur règle de vie; el, 

avec Dieu, la paix et le bonheur habitent toujours 

aux foyers chrétiens. 

Du CAMPFBANC 

FIN. 

Nous commencerons demain la 
publication d'un feuilleton palpi-
tant d'intérêt, intitulé : 

LE LIEUTENANT ANDERMAHR 
Un DRAME SOVSS la t «MWl \i: 

PAH CH, SAINT-MABTIH. 

Lies désinfectants. 

M. l'abbé Chevallier, le savanl chimiste 

bien connu, a eu un entretien avec le pré-

sident de la commission sanitaire. A la suite 

de l'entretien. M. Cernesson a spécialement 

recommandé M. l'abbé Chevallier au préfet 

de police. L'honorable ecclésiastique a sur 

le champ adressé à M. Camescasse la lettre 

suivante: 

« Monsieur le préfet de police, 

» J'offre à voire sollicitude 10,000 kilo-

grammes de calcaire jurassique de l'étage 

Kimméridgien, avec une certaine quan-
tité d'huiles antiseptiques, provenant de la 

distillation de ces mêmes dépôts sédimen-

taires. 

» Je vous propose de faire à Paris, 

comme remède préservateur, l'application 

de ce produit contre le choléra, pendant 

qu'à Marseille la commission sanitaire 

l'emploie comme remède curalif et pour 

assainir les foyers d'infedion, tout à la fois 

les quartiers insalubres, avec le port et 

tous les vaisseaux, y compris leurs cargai-
sons. 

» M. de Lesseps pense qu'avec on pareil 

produit on peut viser à la suppression des 

quarantaines, parce qu'on peut désinfecter 

tous les navires du monde, avec leurs mar-

chandises et avec tous les passagers. 

» M. de Lesseps soit qu'outre la qualité 

antiseptique, ce produit offre un avantage, 

celui d'être inépuisable. 

» C'est facile à vérifier ; pour cela, je suis 

à vos ordres, au plus tôt. 

» Recevez, Monsieur le préfet, l'assu-

rance de mon respectueux dévouement. 

» Signé: l'abbé François CHEVALLIER, 

» Pré. ex D\ » 

Voici une notice sur le produit de M 

l'abbé Chevallier, qui est reproduite par le 

Figaro : 

« Le but qu'il faut olleindre, pour pré-

server notre pays et d'autres nations contre 

le choléra, exige un produit capable de dé-

sinfecter non-seulement des salles d'hôpi-

taux, de collège, de caserne, mais pouvant 

purifier les locaux de toute une aggloméra-

tion de travailleurs avec leur famille dans 

les faubourgs populeux ; un produit capa-

ble d'assainir toute une ville entière, ses 

rues infectées, ses canaux, le bord de ses 

ruisseaux, de ses égouts chargés d'imœon. 

dices, les dépotoirs, !e3 ports comme ceux 

de Marseille, de Toulon et autrefois comme 

ceux de la Tamise. 

» Eh bien ! ce produit nous l'avons. C'est 

un produit oléagineux extrait par distillation 

des roches kimméridgiennes que nous tirons 

des montagnes énormes lancées à quinze 

cents mètres d'altitude, mesurant quatre à 

cinq mille hectares sur vjngt-deux mètres 

d'épaisseur, de couches, de gisements ri-

ches de toute la flore et de la faune des tro-

piques, oû rien ne manque comme anti-

septique et comme insecticide puissant. Cette 

huile est d'un effet si considérable qu'«m seul 

baril placé sur l'Ârc-de- Triomphe suffirait pour 

désinfecter et assainir la moitié de Paris. 

» Pour le mode d'emploi, on pourrait 

adopter l'idée excellente que m'a suggérée 

M. de Lesseps. Il s'agirait d'attacher simple-

ment une petite éponge imbibée de nos hui-

les au devant de la ceinture des ouvriers, 

pour que ceux-ci puissent respirer, dans 

cette nouvelle atmosphère, un air où, d'a-

près les expériences laites à Montsouris, les 

microbes les plus vigoureux ont succombé 

après deux minutes et demie, là où l'acide 

phénique et les autres antiseptiques restè-

rent impuissants. 

» Les effluves de ces vapeurs goudron-

neuses et azotiques sont très-saines à res-
pirer. 

» Dans les appartements déjà intectés par 

les cholériques, il faut avoir soin de passer 

les ustensiles de table et autres dont ils se 

sont servis dans des étuves ou fours à 120 

degrés. 

» Sur les murs, boiseries, dans les vais-

seaux, sur les peintures, nous préparons le 

produit do manière à lui donner la qualité 

de nettoyer tous les encrassements, en ren-

dant aux boiseries, aux vernis, leur pre-

mière propreté, et eu attaquant les germes, 

les microbes et les œufs des insectes, autre 

source d'infection et d'insalubrité; les mar-

chandises, tout ce que renferme la .cargai-

son du navire peuvent être, sans le déchar-
ger, aussi désinfectés par le gaz et la va-
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LOTERIE DES ARTS DÉCORATIFS 
TIRAGE DU MARDI 2î JUILLET. 

Les numéros 6.543.727 - 8.624.549 gagoect 

chacun 10,000 francs. 

Les dix numéros suivants ont gagné chacun 

1,000 francs : 

22.113 - 202.340 - 624.631 -

1.851.215 - 2.165.855 - 4.217.133-

6.008.665 — 6.916.237 - 10.280.030 -

11.290.435 

Les quarante 

500 francs : 

224.611 -

1.406.191 -

2.924.817 -

4.280.056 -

5.262.283 -

6.303.828 -

8.319.331 -
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11.025.249 -
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transmission desquels est perçue la taxe 
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; .osant, la Caisse nationale d'épargne se 
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 qui concerne la transmission ou le 

-.ayement des mandats-poste émis par son 

ciremise. 

Nous lisons dans l'Anjou : 

,11. l'abbé Hy, professeur à l'Université 

ulbolique, a conquis en Sorbonne le grade 

iîdocteur ès-sciences naturelles. 

» Les importantes découvertes qui lui ont 

aiérité cet honneur paraîtront prochaine-

seot dans les Annales des sciences naturelles, 

tous le titre de : « Recherches sur l'Arché-

joneelle développement du fruit des Mus-
dnés. » 

> Nous félicitons vivement notre savant 

concitoyen d'une distinction dont l'éclat ra-

iiillil sur la Faculté des sciences d'Angers. » 

Cela n'empêchera pas les journaux révo-

.jtionnaires de continuer à dire que l'Eglise 

titunécole d'obscurantisme. 

Heureusement que l'on sait depuis long-

l'œps à quoi s'en tenir sur la bonne foi des-
-'■-ea feuille». 

ON MISSIONNAIRE ANGEVIN, 

lit dans la Semaine religieuse : 

« Nous apprenons la morl de M. Pou-

J".missionnaire au Yun-Nan (Chine), qui 

"» de succomber jeune encore. Né en 

^MSaint-Martin-du-Bois, il fit au col-
W.deCombrée de sérieuses études. Après 

°>
r
 passé une année au grand séminaire à 

J
9
"'"entra au noviciat de la Congréga-

J*J«« Missions étrangères. Destiné au 
Ja
'

>a
n, il s'embarqua le 47 août 4868. 

C était un missionnaire aclif et ïélé qui tra-
vailla avec le plus grand succès. Nous n'a-

vons pas de détails sur sa mort; mais nous 

espérons en recevoir prochainement. 

» Mardi dernier, un service solennel a 
élé célébré pour le repos de l'âme de M. 

Pourias, dans l'église de Saiot-Martiu-du-

Bois, avec un grand concours de prêtres et 
de fidèles. » 

plus grand succès et nous espérons que le 

Conseiljgénéral de Maine-et-Loire lui décer-

nera le premier des encouragements justi-

fiés. 

SEGRÉ. 

Les courses de Segré sont fixées au di-

manche U septembre. A cette occasion, des 
fêtes sont organisées par la ville. 

POITIERS. 

Dans sa séance de samedi, la Conseil 

municipal de Poitiers a voté une augmenta-

tion de traitement pour les employés d'oc-

troi , les gardes champêtres et les sergents 
de ville. 

Le Conseil a voté ensuite une gratifica-
tion de 300 fr. en faveur de M. Vincent, 

commissaire cantonal, et 500 fr. pour les 
victimes du choléra dans le Midi. 

NANTES. 

L'Administration municipale de Nantes 

vient d'adresser une somme de 4 ,000 francs 

à M. le Maire de Marseille , et une somme 

de 500 francs à M. le Maire de Toulon , à 

titre de participation de la ville de Nantes 

dans la souscription ouverte pour venir en 

aide aux familles des victimes de l'épidémie 

qui trappe si cruellement ces deux villes. 

L'ANNUAIRE RÉGIONAL. 

Tous les journaux de Nantes annoncent 

que l'on travaille activement, depuis quel-

que temps déjà, à la publication d'un An-

nuaire régional qui comprendra les 400,000 

adresses de la Loire-Inférieure ainsi que les 

adresses principales des habitants de la 

Vendée, des Deux-Sèvres etd'Ille-et-Vilaine. 

On croit même qu'il pourra s'étendre aussi 
au Morbihan. 

L'Agence Havas fait l'éloge de cet ouvrage, 

appelé à rendre les plus grands services dans 
notre région. 

Inutile de dire que l'auteur de cette pu-

blication est M. Pointeau , d'Angers, qui 

nous a doté déjà de son Annuaire général des 

4 00,000 adresses de Maine-et-Loire, qui est 

l'ouvrage le plus complet de ce genre qui 
existe en France. 

Nous espérons que les Conseils généraux 

de ces départements accorderont à M. Poin-

teau l'encouragement qu'il mérite ; ils ne 

suivront en cela que l'exemple donné par 

] ceux de la Sarthe et de la Mayenne, qui 

subventionnent depuis longtemps les petits 

annuaires locaux du Mans et de Laval. 

La presse d'Angers a qualifié l'Annuaire 

de M. Pointeau de « travail d'Hercule » et 

lui a adressé des félicitations unanimes et 

méritées. — Celui qu'il prépare, comment 
l'appeler 7 

Pour noire part, nous lui souhaitons le 

LE CHOLÉRA ET LA LAÏCISATION DES HOPITAUX 

Les religieuses de la Sagesse , chargées 

de l'Hôpital des cholériques à Toulon, vien-

nent de donner à la France le spectacle d'un 

dévouement admirable. Plusieurs d'entre 

elles ont déjà succombé. Le3 obsèques de la 

Sœur Analolie et de la Sœur Macédonie ont 

été suivies par une foule nombreuse , au 

milieu de laquelle on remarquait l'amiral 

Kranlz et les docteurs Geslin et Cuneo. Celles 

qui restent et celles qui remplacent les vic-

times de l'épidémie continueront à faire 

chrétiennement leur devoir. 

Nous ne saurions trop faire remarquer 

ce fait qu'aux jours du danger ceux mêmes 

qui laïcisent à outrance savent où trouver 

des infirmières véritablement dévouées. A 

Marseille, un hôpital a été ouvert tout exprès 

pour le choléra, et l'on s'est empressé d'y 

convier les Sœurs. La charité rentrant, le 

crucifix a été remis à sa place d'honneur. 
Plus le fléau s'étend à Toulon, plus la muni-

cipalité réclame des Sœurs. Les jours d'épi-

démie ne ressemblent pas aux jours de 

politique. Pour les élections on chasse les 

religieuses ; pour le choléra on les rappelle. 

Du reste , comme elles sont parties sans 

irritation , elles reviendront sans vanité , 

n'ayant ni à se venger, ni à triompher de 

leurs persécuteurs. Leur vengeance sera de 

pardonner, leur triomphe sera de mourir. 

LES SŒORS DE CHARITE. 

On lit dans le Journal du Loiret : 

« Jeudi soir, deux religieuses qui se dé-

vouaient à l'éducation des sourdes-muettes 

dans l'établissement de la rue Saint-Mar-

ceau, recevaient de leur supérieure générale 

la périlleuse et noble mission d'aller rem-

placer, dans les hôpitaux de Toulon, deux 

de leurs sœurs tombées victimes de leur dé-

vouement en soignant des cholériques. 

Quelques heures après, ces vaillantes chré-

tiennes, impatientes de se sacrifier, pre-

naient, à la gare d'Orléans, le train rapide 

pour Toulon. » 

Nous lisons dans la Vendée : 

« Cinq religieuses de la congrégation des 

Filles de la Sagesse ont quitté Saint-Laurent-

sur-Sèvres, lundi dernier, pour se rendre à 

Toulon, où on les demande pour soigner les 

cholériques. Deux autres étaient déjà parties 

quelques jours auparavant. 

» Combien d'infirmières laïques? » 

CONSEILS ET RECETTES. 

démie de choléra asiatique de 1853 et de 

4854, se trouvèrent bien de l'emploi quo-

tidien du riz bouilli dans la soupe. Plusieurs 

portions de caserne occupées par les déta-

chements qui prenaient cette précaution 

furent préservées de la contagion , lorsque 

le corps voisin, qui alimentait ses hommes 

comme d'habitude , était atteint. 

Le même phénomène s'est reproduit à 

Paris en 4 868 pendant une épidémie de 

fièvre typhoMe; deux régiments occupant 

la Pépinière furent, l'un préservé et l'autre 

très-éprouvé. Ils changèrent de caserne-

ment et les deux bataillons où l'on mêlait 

du riz à la soupe restèreut toujours indem-

nes , dans les chambre où, la veille, les 

bataillons précédents faisaient entrer dix 

hommes par jour à l'hôpital. 

Le chef de ce corps qui avait si heureu-

sement prescrit celte alimentation salutaire 

n'avait certainement pas la prétention de 

croire que le riz tuait le microbe de la fièvre 

typhoïde ou du choléra, mais il avait la 

pratique de l'hygiène des pays chauds, où 

le riz joue un rôle précieux. 

Le même journal recommande aux offi-

ciers dont les hommes viendraient à être 

subitement atteints par l'épidémie de Tou-

lon de les faire frictionner jusqu'au sang. 

En 4 865, le 22e de ligne eut plusieurs hom-

mes atteints; on sauva la plupart de ces 

malades avec ce même procédé. 

Pendant les grandes chaleurs, et princi-

palement depuis l'apparition du choléra en 

France, les célébrités médicales prescrivent 

le thé chaud coupé avec du rhum ; nous re-

commandons les excellents rhums de la mai-

son John Alvarès, planteur à Kingston, Ja-

maïque, vendus chez DOUESNEL, Epicerie 

Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur, 

depuis 2 fr. le litre et au-dessus selon qua-

lité. — Thés noirs Souchong à 4 et 6 fr. le 
4/2 k. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 21 juillet. 

LE RIZ ET LE CHOLÉRA. 

Un journal militaire dit que plusieurs 

officiers qui ont traversé en France l'épi-

Angers, l'hect 

Saumur, 

Baugé, 

Segré, 

Beaupreau, 

Montfaucon, 

Montrevault, 

Chemillé, 

Champtoeeaux, 

St-Flor.-le-Vieil, 

Vitriers, 

Brissac, 

Chalonnes, 

Doué, 

Froment 

. 16 »» à 17 »» 

16 75 17 »» 

Avoine 

9 50 àlO »» 

9 25 

17 50 

18 »» 

17 50 

17 50 

17 »» 

17 »» 

17 75 

17 75 

16 50 

17 50 

17 50 

17 50 

18 »» 

» » » » 

» » » » 

» » » » 

» » » » 

17 50 

» » » » 

» » » » 

17 »» 

17 75 

17 75 

18 »» 

9 50 

9 50 

9 50 

8 50 

9 50 

8 50 

9 »» 

9 »» 

8 »» 

8 »» 

9 »» 

9 »» 

» »» 

» »» 

» »» 

» » » 

» »» 

» »» 

9 »» 

s X» 

» » » 

8 50 

8 50 

» » » 

» »» 

A Nantes, blés américains, de 22 »» à 23 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 17 75 à 18 25 
les 80 kilos. 

PAOL GODET, propriétaire-gérant. 

Œilleton de l'Écho Saumurols. 
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l°ur caractère, elles bénissaient 

ou maudissaient cette mer qui, tous les ans, dans 

plusieurs de nos ports, fait l'enlèvement des ma-

ris. 

— Tu vas donc nous quitter, mon homme! di-

sait la femme de Bertrand, qui tenait par la main 

une petite fille de quatre ans environ, et qui pleu-

rait a chaudes larmes. 

— Voyons, voyons, répondait Bertrand, qui n'é-

tait pas moins attendri qu'elle, mais voulait cacher 

son émotion, faut pas pleurer comme ça... je re-

viendrons. 

» C'est long, six mois, mais enfin ça passe. Je 

serons ben content de vous revoir toutes les deux, 

toi et ma petite Pierrette : je la retrouverons en-

core plus belle, plus grosse et plus rougeaude. 

— Embrasse-la donc encore avant de partir, 

dit Catherine. 

Elle s'avança jusqu'au bord de la mer, et élevant 

les bras avec effort, elle souleva son enfant à la 

hauteur du brick et dit à son mari : 

— Tiens, prends-la un instant, pour lui dire en-

core adieu. 

Le père, qui décidément était tout ému, et qui 

serait peut-être resté, s'il l'eût osé, prit l'enfant 

dans ses bras, et posa ses grosses lèvres sur les 

joues rondes et rouges de la petite Pierrette. 

— C'était bon tout d'même, dit-il, de l'embras-

ser lous les jours et de manger de baisers ces deux 

petites pommes d'api, qu'on appelle ses joues, 

Mais le pilote était à bord du brick et s'était em-

paré de la barre du gouvernail; le capitaine avait 

donné l'ordre de lever l'aocre. 

— Catherine! dit Bertrand, reprends Pierrette, 

nous partons. 

Mais Catherine, profitant du moment où ses bras 

étaient libres, avait pris le coin de son tablier pour 

essuyer ses grosses larmes qui, au lieu de s'apai-

ser, étaient devenues des sanglots. Elle avait comme 

des vagues dans le cœur, qui montaient à ses yeux 

el qui faisaient tant de bruit qu'elle n'entendit pas 

son mari. 

Le sifflet du contre-maître donna le signal, les 

mousses grimpèrent sur les haubans el l'on exécuta 

la manœuvre du départ. 

— Catherine ! cria plus fort Bertrand, sapristi, 

ma grosse Catheau, tu n'as plus le temps de pleu-

rer! Ces femmes, c'est toujours à la marée mon-

tante das larmes. 

Catherine s'essuya les yeux et s'avança toul au 

bord du rivage, pour reprendre son enfant, mais 

il était trop tard !... les voiles étaient déferlées, le 

brick s'était ébranlé, et poussé vigoureusement par 

le vent, qui gonflait les voiles comme des ballons, 

il gagnait la plaine mer. 

— Mon enfant ! criait Catherine. 

— Maman ! criait l'enfant. 

— Rends-moi Pierrette! répétait Catherine, avec 

des cris désespérés, lorsque déjà Bertrand ne pou-

vait plus l'entendre. Reviens au port... je veux mon 

enfant ! 

Mais un vaisseau ne s'arrête pas comme un om-

nibus, pour laisser descendre les voyageurs ; le 

terre-neuvier, obéissant à soa seigneur le vent, 

continuait à cingler à pleines voiles. 

Et malgré les cris de la malheureuse mère, qai 

restait perdue sur le rivage, et tendait vainement 

les bras, pour ressaisir son enfant, le terre-neuvier 

s'éloigoait de plus en plus. 11 avait gagné le large 

et il disparaissait peu à peu dans le lointain ; Ca-

therine n'en distinguait plus la forme et n'aperce-

vait que les voiles, puis ce ne fut plus qu'un point 

noir, vers lequel s'élançait tout le cœur do la pau-

vre femme, puis elle ne vit plus que l'immensité do 

la mer. 

Elle restait sur le rivage, folle de désespoir, tan-

dis que les flots emportaient sou mari el son en-

fant, avec cette indifférence de la nature qui, sans 

se soucier de nos larmes, remplit la tâche que Dieu 

lui a imposée, comme un soldat qui observe sa con-
signe. 

(
A SUIVRE

-) AHAÏS SÉOALAS. 

On demande à un docteur américain un remède 
contre le choléra : 

, ~7
es
/ dit le diplômé do San Francisco, buvez 

; du Ihé, for ever. 

— Tiens I moi qui ne peux souffrir que le thé fort 
et noir 1 



RETRAIT DE CAUTIONNEMENT. 

M» COURTOIS, ancien notaire aux 

Rosiers, Byant l'intention de retirer 

son cautionnement, fait la présente 

déclaration conformément à la loi. 

Étude de M« FÉLIX COQUEBERT DE 

NEUVILLE, docteur en droit, avoué 

a Saumur, rue du Temple, n° il. 

EXTRAIT 

D'un jugement de séparation de biens 

Par jugement par défaut du Tribu-

nal civil de première instance de 

Saumur, en date du dix-neuf juillet 

dernier, JU-* Marie Thibault, épouse 

de M. Eugène Broizier, ouvrier me-

nuisier, avec l< quel elie demeure à 

Saumur , rue Saint-Nicolas, ladite 

dame admise à l'assistance judiciaire, 

par décision du bureau de Saumur, 
en date du 12 mars 1884, 

A été déclarée séparée do biens 
d'avec sou mari. 

Pour oxtrait ceriifié conforme par 

moi avoué soussigné et do la dame 
Broizier. 

Saumur, le 22 juillet 1884. 

F. COQUEBERT DE NEUVILLE. 

Etude de M« A. DESCARS, notaire 

à Ecommoy (Sarthe). 

Étude de M
a
 CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

•^K7" DE3 IW raF JE-

Aux enchères publiques, 

JLe vendredi «5 juillet 1884, 

A 1 li. après midi, 

À Saumur, salle des Veilles, rue 

d'Orléans, n* 55. 

Il sera vendu : 

Vaisselle, batterie de cuisine, four-

neau à essence, couverts en ruolz, 

vases, lampe et suspension ; 

Chaises, tables, commode, buffet à 

vitrine et buffets-commode, bureaux, 

armoires , guéridon , comptoirs, 

chambre à coucher Louis XVI, pen-

dule Louis XIV, canapé acajou; 

Bois de lits, matelas, couette, tra-

versins, oreillers, couvrepieds, édre-

don, couvertures en laine,draps, tor-

chons , garde - robe de femme et 

quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0 
applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(529) CH. MILLION. 

Belle JUMENT carrossière, baie-
claire, 8 ans ; 

Un CHEVAL gris moucheté, 12 ans, 

s'attelant et se montant. 

S'adresser au bureau du journal. 

Propriété 
EN TOURAINE 

Consistant en: 

45 hectares de vignobles en plein 

rapport, créés d-piiis 10 ans, 

Et 130 hectares do terres laboura-

bhs, bois et prés. 

Belle chasse. 

S'adresser : à Me DESCARS , no-

taire à Ecommoy (Sarthe), el à M° 

HASON, notaire à Chemillé-jur-Dême 

(Indre-et-Loire). (524) 

A AFFERMER 

Tour entrer en jouissance de suite, 

REMISE ET ÉCURIE 

Rue de l'Abreuvoir, n" II. 

S'adresser à "M. ANIS , commis-

greffier au Tribunal civil, demeurant 

dite rue. (525) 

Une JEUNE FEMME veuve, munie 

de bons certificats, connaissant l'an-

glais et l'allemand , demanda une 

place dans une maison de commerce 

ou dans une maison bourgeoise. 

S'adresser au bureau du journal. 

Me LECOY, avoué a Saumur, rue 

Dacier, n° 28, demanda un Jeune 
Ivomme sachant bien écrire. 

AUX ÉLÉGANTS 

QllUTOSlBlEira HKDMILa 

M. MOM1L 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

L.a maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

LE PUUGIDE 
DESTRUCTEUR INFAILLIBLE de 

tous les insectes nuisibles à l'homme, 

aux animaux domestiques et aux vê-

tements : Punaises, Puces, Poux, 

Mouches, Cafards, Artes, Moustiques, 

Pucerons, Araignées, Chenilles, Four-
mis, etc. 

Se trouve à la Pharmacie Centrale, 

chez M. E. D'HTJY, rue de la Tonnelle, 

27, dépositaire pour l'arrondissement 

de Saumur. (179) 

Prime graluile de CENT FRANCS 

Offerte à tout abonné d'un an au 

JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive 

réunis 
(2 9* A » I» É V. ) 

PARIS, 18, BUE DAUPHINE. 

Le Journal des Campagnes doit son 

succès à la grande variété des sujets 

qu'il traite : agriculture, horticulture, 

viticulture, élevage, j irisprudenco et 

économie rurales, cours au'henlique 

des denrées el des fonds publics, etc. 

Prix de l'abonnement : Six francs 
par an. 

Pour recevoir la prime de CENT 

FRANCS, adresser la quittance d'abon-

nement à M. le directeur de YAssu-

rançe Financière, 3, rue Louis-le-

Grand, à Paris, qui la renvoie avec 

une police remboursable à Cent 

francs, par tirages mensuels. Le 

remboursement est garanti psr les 

fonds de capitalisation s'élevant à 

18,347,000 francs et constitué en 

rentes françaises, obligations fon-

cières, pïê s hypothécaires et immeu-

bles. (477) 

En cours de publication 

DANS LE 

JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil littéraire illustré 

Qui paraît tous les Dimanches : 

TRINQUEBALLE 

Grand roman de cape et d'épét 
Par MAURICE DRACK. 

LA FILLE DU DÉCAPITÉ 
Par Eugène MORET. 

Pharmacie 

11 et 13, rue Saint-Jean 

O1 

Au moment ou on cherche à assainir l
e

 i 

les habitations, et h se préserver des miasmes "M ^°
SI

% 

inutile de rappeler le prix des principaux dési f ^ 

étant,. 

0,80 c, 

0,50
 c 

2,50
 c 

0,75 ; 

afin qu'on puisse les employer largement. 

Chlorure de chaux, le kilo. 

Sulfate de fer, — . , 

Acide phénique liquide, le litre. . 

Phénol sodique, le flacon. 

Diminution sensible sur les prix ci-dessus par 

Service de Saumur à Fontevrault. 

M. H il ON prévient le public qu'il vient dWanîe 
J_ ir. ?. J_ M • . . o<u,,ser un 

service de Voitures, de Messageries et Commission* 
Saumur et Fontevrault entre 

Départ de Saumur, quai de Limoges, chez BERBI 

tous les jours, à 9 heures du matin. 

Départ de Fontevrault, chez M
ME

 veuve HUBERT 

h heures et demie du soir. 

Bureau central, a Saumur, /i, rue du Prêche. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chtx tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale, i an, 8 fr. 50, 
6 mois, 4 fr. 25. 

La collection se compose actuellement 

de 51 volumes et renferme les ouvrages 

des meilleurs écrivains contemporains. 

NOTA. — Envoi franco d'un numéro 

spécimen sur demande affranchie. 

BUREAUX, place Saint-André-des-

Arts, 11, PARIS. 

LIBRAIRIE JAVAUD 

ON DEMANDE un garçon de 

12 à 13 ans, sachant lire et écrire. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20 

as u 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt de? 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangères. 

— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemenii 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un bandty. 
bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles en 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, de 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons, 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 4d JUILLET 1884. 

Valeurs au comptant!
 pré

ct
r

' 

3 V. 
3 % amortissable 

3 o/
0
 (nouveau) 

i V* % 
4 1/2 % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

f Banque de France. . , . . 

Société (générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S00 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc'" cours. 

76 75 76 70 » « 
78 37 78 50 t B 

t i » » 

107 15 107 10 » 1 

107 60 107 67 t > 

505 » 503 » • 0 

5040 t £045 « • D 

465 i> 465 i 1 » 

966 25 968 75 1) » 
545 >. 542 50 » » 

1266 25 1275 » » » 

3i7 50 325 > » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 
Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 
préc'" cours. 

762 50 765 t. • B 

1195 » 1107 50 l 1 

1155 ) 1160 i 1 • 

1650 » 1752 5Î> 1 1 

1300 i 1298 75 » » 

820 >. 820 » • • 
15(1 25 1505 ». » » 

1877 50 1880 i • » 
. 475 50 475 , 1 P 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 % 

— 1869, 3 % 

— 1871, S 7„ 
— 1875, 4 7„ 
— 1876, * 7«- ■ 

Bons de llquid. Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 -

Obligat. foncières 1883 3 7.. 

Ligne d'Orléans 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heures 8 minutes du matin, express-poste. 

— 55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 
— 16 — matin, omnibus-mixte. 
— 25 — soir, — 
— 32 _ 

— 15 — 

— 36 — 

— — express. 

— — omnibus. 

— — (s'arrête à Ànge.s) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
heures 26 minutes du matin, direct-mixte 

21 _ _ 

37 — — 

48 — soir, 
44 — _ 

* — — omnibus (s'ar. à Tours) 
st

 — — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

omnibus, 
express. 

omnibus-mixte. 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-cn-Bourg . . . 

Montreuil-Bcllay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 n 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

SAUMUB et MONTREUIL à THOUARS 

Mixte 

matin. 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

6 05 

6 53 
7 02 
7 14 

7 29 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 
Mixte 
soir. 

Mixte 

soir. 

7 24 1 15 3 45 7 50 
7 55 2 2 4 50 8 41 
» »> 2 11 r 1 8 51 
8 09 2 19 5 4 8 59 
8 22 2 32 5 19 9 16 

Vu par nous Maire da Saumur, pour ,légalisation;de la signature de M. Godet. 

U6te!-de~ViU* de Saumur, jg 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

MONTBEUIL - POITIERS 
THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers. 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuii 7 » 1 55 8 35 
Thouars (départ) 5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 
Brion-s-Thouet 5 58 9 10 l 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 11 
Lernay . . . 6 07 9 18 • » 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 2 
Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 47 
Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 i 

Poitiers . 

Neuville ■ 
Mirebeau. 

Arçay. • 
Loudun. 
Montreuii 

Certifié par Vimprimeur $oussW
J 
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